Je crois … en Jésus-Christ, son Fils unique, notre Seigneur qui a été conçu du Saint Esprit, est né de la Vierge Marie.
Nous nous penchons aujourd’hui sur le deuxième article du Credo, « je crois en Jésus-Christ son Fils unique notre Seigneur qui a été conçu du Saint Esprit, est né de la Vierge Marie».

Jésus veut dire en hébreu : « Dieu sauve. ». Ce nom lui a été donné par Dieu Lui-même. Lors de l’Annonciation, l’Ange Gabriel dit à Marie : « Sois sans crainte, Marie, car tu as trouvé grâce auprès de Dieu. Voici que tu vas concevoir et enfanter un fils ; tu lui donneras le nom de Jésus ». (Luc 1, 30-31). Et dans l’Evangile selon Saint Matthieu, l’ange du Seigneur apparait en songe à Joseph (qui avait formé le projet de renvoyer Marie en secret car elle s’était trouvée enceinte avant qu’ils aient habité ensemble) et lui dit : « Joseph, fils de David, ne crains pas de prendre chez toi Marie, ton épouse, puisque l’enfant qui est engendré en elle vient de l’Esprit Saint ; elle enfantera un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus (c’est-à-dire : Le-Seigneur-sauve), car c’est lui qui sauvera son peuple de ses péchés. » (Matthieu 1, 20-21)

Le nom de Jésus exprime à la fois son identité et sa mission. Puisque « Dieu seul (identité) peut remettre les péchés (mission) » (Marc 2,7) c’est Lui qui, en Jésus, son Fils éternel fait homme « sauvera son peuple de ses péchés » (Mt 1,21
Le nom de Jésus est au cœur de la prière chrétienne. Toutes les prières liturgiques se concluent par la formule « Par Jésus-Christ Ton Fils, notre Seigneur et notre Dieu ». 

Christ. Christ vient du mot grec Christos, qui traduit le mot hébreu « Messie ». Les deux mots sont synonymes et signifient « oint » « celui qui a reçu l’onction. Dans l’Ancien Testament, on oignait, en versant de l’huile sur sa tête, celui qui était choisi pour accomplir une mission importante ou pour exercer de hautes responsabilités. Ce fut le cas pour Saül, premier roi d’Israël : « Alors, Samuel prit la fiole d’huile et la répandit sur la tête de Saül ; puis il l’embrassa et lui dit : « N’est-ce pas le Seigneur qui te donne l’onction comme chef sur son héritage ? » (Premier livre de Samuel 10, 1). 
Lorsque le même prophète Samuel partit dans la maison de Jessé pour aller chercher celui que Dieu avait choisi comme roi pour succéder à Saül, Jessé présente ses 7 premiers fils au prophète mais Dieu lui dit qu’il n’avait choisi aucun de ceux-là. Samuel demande alors à Jessé s’il n’a pas d’autre fils. Et Jessé répond que oui, le plus jeune qui gardait le troupeau. Samuel l’envoya chercher, « Jessé le fit donc venir : le garçon était roux, il avait de beaux yeux, il était beau. Le Seigneur dit alors : « Lève-toi, donne-lui l’onction : c’est lui ! » (Premier livre de Samuel 16, 12).
Le roi devient ainsi le « messie » ou l'« oint de Dieu ».  C'est par le roi que Dieu veut accomplir ses projets de salut à l'égard de son peuple. Au nom de Dieu, le roi-messie est chargé de guider le peuple d'Israël en veillant sur lui comme un pasteur sur son troupeau. Le roi est aussi le gardien du droit et doit appliquer la justice avec équité, en particulier à l'égard des pauvres. Dieu se comporte avec lui comme un père. C'est pourquoi on donne aussi au roi le titre de fils adoptif de Dieu. 
Cependant les rois n’ont pas toujours été à la hauteur de la confiance et de la mission que Dieu leur avait confiées. Les prophètes ont sévèrement critiqué le comportement des rois qui n'agissaient pas toujours en conformité avec les exigences de l'Alliance, tant au niveau religieux que dans le domaine social. Les prophètes ont orienté l'espérance d'Israël vers un Roi futur qui serait envoyé par Dieu et en qui on verrait l'agir de Dieu. Cette espérance se fera de plus en plus vive au fur et à mesure que l'histoire avance et qu'Israël vit sous la domination des régimes politiques étrangers. En tenant compte de cette espérance, on comprend aisément que Jésus ait été perçu comme le messie tant attendu. En le voyant agir et enseigner avec une autorité qui n'avait rien de comparable à celle des scribes et des pharisiens, souvent compromis avec les autorités politiques, on se met à penser que Dieu a réalisé ses promesses d'envoyer un chef qui serait un vrai pasteur. 
D'après les Évangiles, Jésus a accepté le titre de Messie auquel il avait droit mais non sans réserve parce que celui-ci était compris par une partie de ses contemporains selon une conception trop humaine, essentiellement politique. Pour bien faire comprendre à ses Apôtres que sa mission ne se réalisera pas selon le modèle de messie que l'on attendait dans les couches populaires, Jésus leur annonce que la souffrance et la mort sont à l'horizon de sa vie. C'est après sa mort et sa résurrection que les disciples reconnaîtront la messianité de Jésus. Jésus est le messie de Dieu ; sa messianité  qui est apparue au grand jour dans le fait de sa résurrection. C'est ainsi que Pierre, en proclamant que Jésus est ressuscité, déclare « Que toute la maison d’Israël le sache avec certitude : Dieu L’a fait Seigneur et Christ, ce Jésus que vous avez crucifié » (Ac 2, 36). Les chrétiens signifient par-là que Dieu a réalisé sa promesse de donner à son peuple un chef et d'un pasteur qui est l'Emmanuel, la présence de Dieu au milieu de son peuple. Un Messie non au sens temporel, qui libèrerait des puissances d’occupation romaines, mais un Messie qui libère du péché, du mal et finalement et ultimement de la mort !

Le Fils unique de Dieu Si Dieu est Père, c’est donc qu’il a un fils ! Mais dans l’Ancien Testament le titre de Fils de Dieu est assez courant. Il est donné, rappelle le Catéchisme de l’Eglise catholique, aux anges, au peuple de l’Election, aux enfants d’Israël et à leurs rois. Il signifie alors une filiation qui établit entre Dieu et sa créature des relations d’une intimité particulière. Quand le Roi-Messie promis est dit « Fils de Dieu », cela n’implique pas nécessairement, selon le sens littéral de ces textes, qu’il soit plus
qu’humain. Ceux qui ont désigné ainsi Jésus en tant que Messie d’Israël n’ont peut-être pas voulu dire davantage. Il n’en va pas de même pour Pierre quand il confesse Jésus comme « le Christ, le Fils du Dieu vivant » (Matthieu 16, 16) car celui-ci lui répond avec solennité : «  Heureux es-tu, Simon fils de Yonas : ce n’est pas la chair et le sang qui t’ont révélé cela, mais mon Père qui est aux cieux. (Matthieu 16,17). 
Saint Paul quant à lui dira à propos de sa conversion sur le chemin de Damas : « Mais Dieu m’avait mis à part dès le sein de ma mère ; dans sa grâce, il m’a appelé ; et il a trouvé bon de révéler en moi son Fils, pour que je l’annonce parmi les nations païennes. » (Epître aux Galates 1, 15-16).
Jésus est appelé, dès les premières expressions de la foi « Fils de Dieu ». Le fait de nommer Jésus « Fils » appartient à la plus ancienne et permanente tradition sur laquelle s’appuie la foi des chrétiens. Le signe de la croix le traduit bien par la formule qui l’accompagne : Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit.
L’évangile de saint Marc est encadré de deux affirmations explicites : Au début, Commencement de l’Évangile de Jésus-Christ « Fils de Dieu » (Marc 1,1)… et à l’avant-dernier chapitre, « Vrai​ment cet homme était le Fils de Dieu », affirme le centurion qui l’a vu mourir (Marc 15,39). 
Dans l’Evangile selon Saint Jean, Jean-Baptiste à l’ouverture de l’Evangile affirme : « J’atteste qu’il est lui, le Fils de Dieu » (Jean 1,34). Nous savons d’autre part que dans le quatrième évangile, Jésus parle de lui en utilisant l’expression « le Fils » (Jean 3,35). Dans saint Matthieu, Pierre affirme lors de sa confession de foi à Césarée : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant » (Matthieu 16, 16). Chez saint Luc, dans le récit de l’Annonciation, l’ange dit clairement : « celui qui va naître sera saint et sera appelé « Fils de Dieu »  » (Luc 1,35).

Dans les récits communs du Baptême de Jésus (Marc 1,9-11) ou de la Transfiguration (Marc 9,2-10) qui représentent pour les évangélistes des moments-clé, l’appellation « mon Fils bien-aimé » de la part de Dieu le Père  apparaît comme un trait de lumière éclairant la véritable personnalité de Jésus de Nazareth.

    Il apparaît donc un lien privilégié et unique entre Dieu et Jésus ; l’appellation de « Fils » déjà diversement employée dans l’Ancien Testament sera cependant réservé désormais à Jésus. Il s’imposera comme le seul capable de traduire l’identité profonde de Jésus en qui habite la plénitude de la divinité (Colossiens 2,9).

Seigneur : Les juifs ne prononçaient pas le nom de Dieu, qui est un nom ineffable, il ne peut être exprimé par des paroles ; quand ils lisaient dans les textes sacrés ce nom YHWH (Yahvé), ils le remplaçaient et le remplacent toujours d’ailleurs aujourd’hui par « Adonaï », c’est-à-dire « le Seigneur » qui sera traduite en grec par « kyrios ». Par de nombreux signes, les premiers disciples de Jésus ont eu l’occasion de percevoir sa puissance divine sur la nature, les démons, les péchés et surtout sur la mort : ils l’ont donc naturellement appelé « Seigneur ». Un jour, Jésus avait dit à ses disciples : « Vous m’appelez Maître et Seigneur, et vous dites bien car je le suis » (Jn 13,13) Jésus est « le » Seigneur, l’unique maître que les chrétiens veulent suivre et servir. C’est un maître qui nous élève : il ne nous considère pas comme ses serviteurs, mais comme ses amis. (Jn 15,14). Quand nous appelons Jésus « Seigneur », nous croyons qu’il est Dieu, notre Dieu.
Vrai Dieu et vrai homme : La foi présente Jésus ainsi : « vrai Dieu et vrai homme ». Il convient de ne rien enlever au mot « vrai », répété deux fois. Jésus est à la fois « vrai » Dieu et « vrai » homme. Il possède donc parfaitement la nature divine et la nature humaine. Il faut toujours tenir les deux en même temps. Dire,  « Jésus est Dieu » est juste mais ne doit pas estomper l’humanité de Jésus. Quand on parle de Jésus, il s’agit bien d’un homme concret, né d’une femme, la Vierge Marie, il a vécu sous Ponce Pilate, est mort crucifié. Jésus a vécu dans l’histoire humaine, il y a 2000 ans. Il est « vrai » homme. Il est d’ailleurs plus évident, pour ses contemporains, de le dire « homme » que de le reconnaître « Dieu » et « Messie ». Pourtant, par la foi, ses disciples découvrent, progressivement, qu’il y a en Jésus un mystère profond. Ce mystère dépasse largement tous les grands personnages de l’Ancien Testament, les patriarches, les prophètes, les sages, les rois. L’être le plus profond de Jésus, sa personne, est Dieu. C’est pourquoi, le 4° Concile œcuménique, le Concile de Chalcédoine (451), enseigne que Jésus est une personne divine, la deuxième personne de la Trinité, qui, par l’incarnation, subsiste en deux natures, la nature divine et la nature humaine. Cette foi est commune aux Catholiques, Orthodoxes et Protestants.
       Les Pères de l’Eglise (les écrivains chrétiens des premiers siècle de l’Eglise) répètent : si Jésus n’est pas « vrai » homme, l’homme n’est pas sauvé. Dieu ne fait pas semblant. Quand il s’incarne, c’est vraiment pour rejoindre la condition humaine. C’est à travers la précarité de la vie humaine que Dieu veut transmettre la vie divine, la grâce. Pour que notre intelligence, notre volonté, notre affectivité, notre corps soient sauvés, il fallait que le Verbe de Dieu s’incarne dans une humanité complète. 
Jésus est vrai Dieu et vrai homme. Comme Dieu, il sait évidemment qu’il est Dieu. Mais comme homme ? Le Concile de Chalcédoine enseigne que la divinité et l’humanité de Jésus ne doivent être ni mélangées ni séparées. Une chose est sûre : il est conscient d’être Dieu. C’est son être le plus profond, et cela n’aurait aucun sens qu’il soit dans l’ignorance de sa personnalité. Tout être humain sait, normalement, qu’il est homme. Jésus sait, lui aussi, qu’il est homme et Dieu. 
Il l’exprime notamment dans le fameux « Je Suis » dans l’évangile de saint Jean. A sept reprises Jésus s'est décrit par des images très simples de compréhension pourtant lourdes de signification. Je suis « le pain de vie », « la lumière », « la porte », « le bon berger », « la Résurrection et la vie », « le chemin, la vérité et la vie », « le vrai cep ». 
En disant, « je suis » Jésus ne fait rien d’autre que de s’attribuer le nom par lequel Dieu s’était révélé à Moïse des siècles plus tôt au buisson ardent, il se donne à Lui-même le nom que Dieu s’était donné au buisson ardent : « JE SUIS » YHWH (YAHVE) (Livre de l’Exode 3, 14). Jésus s’est ainsi clairement identifié à Dieu lui-même. C’est ce que les scribes et les pharisiens ont bien compris puisqu’ils ont voulu le tuer. Pour eux, c’était un blasphème. L’homme Jésus savait qu’il était Dieu, le Fils Unique de Dieu, engendré dans la chair mais par créé, existant de toute éternité. « Avant qu’Abraham fût, moi, JE SUIS », déclare Jésus (Jean 8, 58)

Conçu du Saint Esprit, né de la Vierge Marie

Ces deux formules, à ne pas séparer, répondent à la question : d’où vient Jésus ? Elles renvoient à sa double origine, divine et humaine, exprimant d’une autre manière ce que Saint Matthieu et Saint Luc racontent dans les Évangiles de l’enfance : l’annonce à Marie (« conçu du Saint-Esprit ») et la naissance de Jésus à Bethléem (« né de la Vierge Marie »).

       Dire que Jésus a été conçu du Saint Esprit et né de la Vierge Marie c’est confesser ce que nous dit l’Evangile. Lorsque l’ange Gabriel s’adresse à Marie de la part de Dieu lui disant qu’elle va concevoir et enfanter un fils, Marie lui demande comment cela sera possible puisqu’elle ne connait pas d’homme (elle affirme ainsi sa virginité ; en effet connaître dans le sens biblique laisse entendre qu’il y a une relation intime et même sexuelle entre un homme et une femme. Par exemple : « L’homme connu Ève sa femme. Elle devint enceinte, enfanta Caïn… » (Genèse 4,1). 
L’ange lui répond alors, « L’Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre ; c’est pourquoi celui qui va naître sera saint, il sera appelé Fils de Dieu » (Luc 1, 35). Nous affirmons que l’Esprit Saint, comme force du Dieu Très-Haut, a opéré de manière mystérieuse dans la Vierge Marie la conception du Fils de Dieu. Dans ce verset d’Evangile, affirme Benoit XVI, « deux rappels sont évidents : le premier est celui du moment de la création. Au début du Livre de la Genèse nous lisons que « l’esprit de Dieu planait sur les eaux » (1, 2) ; c’est l’Esprit créateur qui a donné vie à toutes les choses et à l’être humain. Ce qui se passe en Marie, à travers l’action de l’Esprit divin lui-même, est une nouvelle création : Dieu, qui a appelé l’être du néant, donne vie avec l’Incarnation à un nouveau début de l’humanité. (On appelle Jésus nouvel Adam pour montrer qu’avec Lui c’est le début d’une nouvelle création qui apparaît)…
     Il y a un autre élément dans les paroles de l’Annonciation. L’ange dit à Marie : « la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre ». C’est un rappel de la sainte nuée qui, durant le chemin de l’exode, s’arrêtait sur la tente de la rencontre, sur l’arche de l’alliance, que le peuple d’Israël portait avec lui, et qui indiquait la présence de Dieu (cf. Ex 40, 40, 34-38). Marie est donc la nouvelle tente sainte, la nouvelle arche de l’alliance: avec son « oui » aux paroles de l’archange, Dieu reçoit une demeure dans ce monde, Celui que l’univers ne peut pas contenir prend demeure dans le sein d’une Vierge.
« Dieu a envoyé son Fils » (Ga 4, 4), mais pour lui « façonner un corps ». (cf. Epître aux Hebreux 10, 5) il a voulu la libre coopération d’une créature. Pour cela, de toute éternité, Dieu a choisi, pour être la Mère de Son Fils, une fille d’Israël, une jeune juive de Nazareth en Galilée, « une vierge fiancée à un homme du nom de Joseph, de la maison de David, et le nom de la vierge était Marie » (Luc 1, 26-27)… Pour être la Mère du Sauveur, Marie « fut pourvue par Dieu de dons à la mesure d’une si grande tâche » (Constitution du Concile Vatican II sur l’Eglise Lumen Gentium 56). L’ange Gabriel, au moment de l’Annonciation la salue comme « pleine de grâce » (Luc 1, 28), nous rappelle le Catéchisme de l’Eglise catholique (n° 488 et 490).
 « Pleine de grâce » : Marie est la beauté parfaite ; en elle, aucune peur, aucun refus n’est venue troubler l’œuvre de Dieu. Marie est belle de l’amour de Dieu qui n’a trouvé dans son cœur aucune résistance, aucune opacité. Dès sa conception, tout son être a été régénéré, orienté parfaitement vers Dieu. Comblée de grâce c'est-à-dire que Marie est chère à Dieu, elle a du prix à ses yeux, il la comble de tout l’amour qu’il porte à l’humanité. La beauté, la grandeur, le privilège de Marie ne sont pas à rechercher en elle-même, dans ses mérites à elle, mais en Dieu. Marie est belle de la beauté et de la grâce de Dieu. Marie peut dire comme l’apôtre : « Mais ce que je suis, je le suis par la grâce de Dieu, et sa grâce, venant en moi, n’a pas été stérile.» (Première Epître aux corinthiens 15, 10). 
        Cette salutation de l’ange, reconnaissant en Marie la pleine de grâce, fonde la foi de l’Eglise catholique en « l’Immaculée Conception », l’Eglise orthodoxe salue en Marie, « La Toute Sainte » : c’est le même mystère. Le dogme de l’Immaculée Conception a été proclamé par le Pape Pie IX en 1854. Mais ce n’est pas le dogme qui fonde la foi. C’est parce que depuis toujours le peuple de Dieu croyait en la parfaite préservation du péché en Marie que l’Eglise a proclamé cela comme vérité de foi. Quatre ans plus tard, en 1858, Bernadette Soubirous à Lourdes, recevra une confirmation de cette révélation par Marie elle-même lors d’une des 18 apparitions. « Je suis l’Immaculée Conception », entendra t-elle de la bouche de la belle Dame ; parole qu’elle devra répéter tout au long du chemin entre la grotte et le presbytère pour ne pas l’oublier tellement ces mots lui étaient étrangers. Elle ne connaissait évidemment pas le dogme proclamé 4 ans plus tôt. Ce sont ces mots qui en un instant feront disparaître l’incrédulité de son curé quant à la véracité des apparitions. Il a bien compris qu’une fille de 14 ans, n’étant jamais allé au catéchisme, ne pouvait inventer une telle phrase !

Marie est l’icône du projet initial de Dieu sur l’humanité et que nous rappelle Saint Paul dans l’épître aux Ephésiens : « Il nous a choisis, dans le Christ, avant la fondation du monde, pour que nous soyons saints, immaculés devant lui, dans l’amour» (Epître aux Ephésiens 1,4). Nous sommes tous prédestinés, non pas que Dieu, par avance est prévu tous les contours de notre vie et nous dirige du haut du ciel comme des marionnettes ; nous sommes prédestinés par la tendresse de Dieu à devenir ses fils et ses filles, à  être saints et immaculés. Marie est la prophétie vivante, l’anticipation de ce à quoi nous sommes appelés : à rayonner l’amour, la bonté, la beauté, la lumière de Dieu. C’est cela être saints et immaculés dans l’amour. Marie a été privilégiée :  Ne fallait-il pas en effet, une coupe très pure pour accueillir le Fils de Dieu ; ne fallait-il pas une terre toute vierge pour recueillir la semence divine du Verbe fait chair ; ne fallait-il pas un vase de tendresse et d’amour pour recevoir Celui qui donnerait sa vie par Amour pour le salut du monde ; ne fallait-il pas un jardin tout rayonnant de beauté et de clarté pour permettre au « plus beau des enfants des hommes » d’y établir sa demeure ? Certes oui : il fallait que l’écrin soit digne de la perle. Par Marie le Verbe s’est fait chair, Dieu est venu habiter notre humanité, se rendre proche de nos joies et de nos tristesses, de nos espoirs et de nos angoisses. Par Marie il est venu faire résonner en nos langages d’hommes la parole d’amour du Père pour l’humanité. En Marie il a été façonné à notre image  et à notre ressemblance pour nous rappeler que nous sommes nous à son image et à sa ressemblance et que notre vocation s’est d’incarner par toute notre vie cette image et cette ressemblance. Je suis image de Dieu quand j’aime, quand je me donne, quand rien en moi ne fait ombre à la présence de Dieu. Voilà notre vocation. Refléter l’image et la présence de Dieu. Nous sommes donc aussi privilégiés.



Marie est Mère de Jésus, donc Mère de Dieu
Telle est l'affirmation centrale de la foi chrétienne au sujet de Marie: Marie a été choisie pour devenir la mère de Jésus, le Christ, le Fils de Dieu, notre Sauveur. On l'appelle Mère de Jésus mais, puisque Jésus est le Fils de Dieu et Dieu lui-même, la Tradition de l'Église affirme que Marie est Mère de Dieu. Ce titre, déjà acquis au 4e siècle, est proclamé en 431 au concile d'Éphèse. Parce que "le Fils de Dieu prit d'elle la nature humaine", elle est véritablement la Mère de Dieu, celle que les chrétiens d'Orient appellent la "Theotokos", c'est-à-dire "celle qui engendre Dieu".
Marie, toujours vierge : Jésus,  est le Messie, né non d'une volonté d'homme, mais donné par Dieu à l'humanité, de manière totalement inédite. Jésus vient d'ailleurs, il est dit : « conçu par l'Esprit Saint ». En 649, deux cents ans après le concile d’Éphèse, un autre concile, réuni à Rome, au Latran, affirma que Marie était demeurée vierge.  Le Christ est le fils unique de Marie. L’Église a toujours manifesté sa foi en la virginité perpétuelle de Marie et les chrétiens des premiers siècles ont exprimé cette conviction à travers le terme grec aeiparthenos («toujours vierge»)
La tradition de l’Église présente Marie comme vierge avant la naissance du Christ, au cours de la naissance et après la naissance. A travers l'indication de ces trois moments, l’Église affirme que Marie n'a jamais cessé de l'être.
Dans les Evangiles il est question des frères de Jésus

On trouve en Marc 6,3 (Matthieu 12,46): « Les frères de Jésus: Jacques, José, Simon et Jude ». Le même Saint Marc nous indique qu’au pied de la croix se tenaient des femmes dont Marie, mère de Jacques et de José. Cette « Marie mère de Jacques et de José » est Marie, femme de Clopas dite « soeur » de la Vierge dans Jean 19,25-27. C’est elle qui est la mère de Jacques, José, Simon et Jude. Celle-ci, étant « soeur » de la Vierge Marie, ses enfants sont dits être « frères » de Jésus; en réalité ce sont ses cousins. Si Marc avait parlé de la Vierge Marie, il aurait dit: « Marie, mère de Jésus, de Jacques, de José et Simon », Jésus étant le premier-né. Le mot frère a, dans les langues sémitiques, une extension qui permet d’englober le frère de sang, le demi-frère, le neveu, le cousin (demi-frère : Gn 42,15 ; 43,5. Neveu : Gn 14,16 ; 19,15. Cousin : Lv 10,14 ; 1 Chr 23,21-22).
Seul Jésus est appelé nommément « le fils de Marie » (Mc 6,3) ; ce qualificatif n’est jamais donné aux « frères de Jésus » ; la présence de l'article laisse supposer que Marie n'avait comme fils que Jésus;

Enfin que Jésus confie sa mère au disciple bien-aimé laisse supposer s’il s’agissait d’une femme seule et sans autres enfants. 

Pourquoi Marie ne porta-t-elle pas d'enfants autres que le Christ ? Pourquoi Marie ne porta-t-elle pas d'enfants autres que le Christ ? Non pas parce que l’union charnelle ou la génération seraient impures, mais parce qu'elle accueillit en son sein ce Fils : celui qui, en étant Dieu, était la Perfection, l'Absolu. En devenant le temple vivant du Verbe incarné, vraiment Marie était comblée, elle avait pour utiliser les mots de Philon d’Alexandrie (philosophe juif contemporain du début du christianisme) ne savait pas vers quoi se tourner, ayant atteint la limite extrême de la perfection. Comme les jarres de Cana, ainsi le sein de Marie, avec l'Incarnation, fut plein « jusqu'au bord » (cf Jean 2,7).
La virginité de Marie signifie sa consécration totale à Dieu, corps et âme, dans le prolongement du « oui » donné à l’Incarnation. Si, au pied de la croix, elle peut s’entendre dire par Jésus qui désigne Jean : « Femme, voici ton fils » c’est parce qu’elle n’a pas d’autre enfant que Lui Jésus. Sa virginité ouvre à sa maternité spirituelle. Selon la nature elle est mère d’un seul Enfant, mais par la volonté et la bienveillance de Jésus pour nous, elle devient, à travers Saint Jean disciple de Jésus, la Mère de tous les disciples de Jésus, donc la mère de chacun de nous.

L’Église d’Orient et d’Occident confesse Marie « toujours vierge ». Les trois étoiles traditionnelles sur les icônes de la Mère de Dieu (Cf par exemple l’icône ci-dessous, les étoiles sur la tête et les deux épaules) évoquent cette virginité de Marie, avant, pendant et après l’enfantement du Christ 


Je laisse conclure cette catéchèse par le Pape Benoit XVI et le Pape François
Chers amis, quelle joie immense d’avoir pour mère Marie Immaculée ! Chaque fois que nous faisons l’expérience de notre fragilité et de l’influence du mal, nous pouvons nous tourner vers Elle, et notre cœur reçoit lumière et réconfort. Même dans les épreuves de la vie, dans les tempêtes qui font vaciller la foi et l’espérance, nous pensons que nous sommes ses enfants et que les racines de notre existence s’enfoncent dans la grâce infinie de Dieu. L’Eglise elle-même, même…, trouve toujours en Elle l’étoile pour s’orienter et suivre la route qui lui a été indiquée par le Christ. Marie est en effet la Mère de l’Eglise, comme l’ont solennellement proclamé le Pape Paul VI et le Concile Vatican II. Alors que nous rendons grâce à Dieu pour ce merveilleux signe de sa bonté, nous confions donc à la Vierge Marie, chacun de nous, nos familles et les communautés, toute l’Eglise et le monde entier. (Pape Benoit XVI 2009)
Marie ne se perd pas en raisonnements, elle ne fait pas obstacle au Seigneur, mais elle se confie et laisse promptement place à l’action de l’Esprit Saint. Elle met tout de suite à la disposition de Dieu tout son être et son histoire personnelle, pour que la Parole et la volonté de Dieu les modèlent et les conduisent à leur accomplissement. Ainsi, en correspondant parfaitement au projet de Dieu sur elle, Marie devient la «toute belle», la «toute sainte», mais sans la moindre ombre d’autosatisfaction. Elle est humble. Elle est un chef-d’œuvre, mais en restant humble, petite, pauvre. En elle se reflète la beauté de Dieu qui est entièrement amour, grâce, don de soi. (Pape François 2019)
